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Avant-propos


— Esprit, es-tu là ?
… La pénombre règne dans la pièce. Les mains forment la chaîne sacrée sur la table et toute l’assemblée est suspendue aux lèvres du médium :
— Si oui, frappe un coup ; si non, frappe deux coups.
 
Le plaisir que j’ai éprouvé, lors de telles séances, à me laisser prendre par leur ambiance est réel et je l’ai savouré sans contrainte. C’est pourquoi je suis le premier à proclamer haut et fort le droit à la liberté de penser, le droit au rêve, le droit de s’intéresser à tout ce qui touche au « paranormal ». Mais qu’on ne cesse pas pour autant de s’interroger — par exemple ici — sur la très curieuse logique de la seconde demande du médium, je veux parler de l’esprit absent mais frappeur…
Cet ouvrage voudrait ainsi allier le plaisir de l’insolite avec l’attrait du scepticisme. Après une introduction qui tente de situer le problème dans son contexte global, seront examinés quelques documents, hommes et méthodes typiques du domaine paranormal ; tout cela de manière non exhaustive mais à partir d’exemples caractéristiques des différents cas « méthodologiques » qui peuvent se présenter.
Les réflexions finales chercheront à définir une démarche, un état d’esprit. Elles veulent inciter au questionnement : « Comment peut-on se faire soi-même une idée ? Comment peut-on tester la validité d’une affirmation, la fiabilité d’une déclaration ? »
Dans notre monde, acquérir ou développer un comportement impartial vis-à-vis du déluge d’informations me semble être une capacité essentielle ; la dernière partie, présentant une documentation thématique d’un point de vue critique, devrait permettre de se procurer rapidement des éléments essentiels mais souvent écartés du débat et des controverses.
 
 
 
Le but de cet ouvrage n’est pas de chercher à nous interdire les séductions du « paranormal », mais simplement de nous convaincre que le droit au rêve a pour pendant le devoir de vigilance.
Et si, un jour, nous sommes réunis autour d’un guéridon à trois pieds et que nos mains forment la chaîne, n’oublions pas de (nous) poser la question.
« Esprit (critique) es-tu là ? »
 
 
 
 
N.B. : Les applications concrètes de la démarche prônée dans le présent ouvrage à l’ensemble des domaines paranormaux (astrologie, archéologie-fantastique, médecines magiques, parapsychologie, manifestations miraculeuses, etc…) se trouvent dans l’ouvrage compagnon Au Cœur de l’Extra-Ordinaire, éditions Book-e-book.com, 2001








Introduction


Le philodendron télépathe
« James Lincoln Collier (…) se rendit dans le bureau de Backster où trônait un philodendron sagement installé dans son pot en compagnie d’un détecteur de mensonges.
L’expérimentateur, ayant branché l’appareil sur le philodendron, posa quelques questions au journaliste :
— Quand êtes-vous né ?
— En 1931, répondit-il.
L’aiguille de l’appareil oscilla.
— La plante dit que vous mentez, lança Backster.
Et c’était vrai… »
Ce que vous venez de lire n’est pas extrait d’une œuvre de science-fiction, mais d’un reportage qui se serait voulu sérieux dans un quotidien à fort tirage.
La « perception primaire » des plantes a été découverte par Cleve Backster en 1966 et cela a changé sa vie comme nous le dit Lyall Watson qui nous décrit au fil des pages les expériences faites sur des plantes. Ce même auteur nous précise que, depuis lors, les expériences ont été répétées de nombreuses fois et dans de nombreux laboratoires.
Backster a fait, par exemple, l’« expérience » qui consiste à jeter des crevettes vivantes une à une dans de l’eau bouillante et à observer les réactions de son philodendron chéri…
A l’époque de sa découverte, Backster, un « spécialiste de l’interrogation », venait de quitter la CIA pour un travail dans une école de New York consistant à initier des policiers aux techniques du détecteur de mensonges. Il sera plus tard promu, sous la plume de Serghei Ivanov, en « chercheur américain (qui) s’employa à perfectionner l’enregistreur électronique de réactions cutigalvaniques, qui servent d’indice de changements dans le domaine affectif ». A la suite de quoi, ce dernier auteur nous livre un chapitre entier sur les « émotions du philodendron » !
Mais Robert Charroux, notre spécialiste national, dépasse largement tous les auteurs précédents lorsqu’il nous fait part des travaux du « psychologue américain Cleve Backster » :
« …Ce n’était pas encore une preuve décisive, mais déjà se dessinaient des notions de biologie végétale qui allaient révolutionner le monde dit savant…
« A dater de ce jour, toute une équipe de chercheurs se mit à étudier l’effet Backster…
« C’était un fait incontestable dont témoignaient les appareils enregistreurs de tous les laboratoires et on l’attribua à une faculté extrasensorielle analogue à l’instinct, à la voyance ou à la prémonition.
« Car expérimentalement, c’était vrai : le dracéna, l’oignon et le citronnier devinaient et expertisaient les pensées humaines. »
Et tout le reste à l’avenant ! En fait, ces élucubrations, dont je n’ai rapporté ici qu’un petit échantillon, ont pour source unique la parution du reportage (car il ne s’agit pas d’un travail scientifique) de Backster. Ce compte rendu fut publié dans un journal dont le moins que l’on puisse dire est qu’il n’est pas spécialement connu pour ses critères scientifiques : International Journal of… Parapsychology !
En revanche, une étude publiée par la revue Science, menée de manière sérieuse dans les mêmes conditions d’expérience que Backster, n’a pas mis en évidence de perception primaire chez les plantes.
Pour résumer : le « fait incontestable dont témoignent les appareils enregistreurs de tous les laboratoires… » est le fruit de l’imagination intéressée de certains auteurs et aucun travail ne soutient les données de Backster… à part celui du policier Backster, bien sûr !
L’histoire du philodendron télépathe illustre assez bien une partie du propos que je désire développer ici.
Elle nous fait, par exemple, toucher du doigt le danger de ce que l’on peut appeler l’effet « boule de neige », effet dans lequel chaque « rapporteur » ajoute un embellissement entièrement personnel au « fait » qui sert de point de départ.
Mais ceci relève déjà de l’analyse que j’espère bien faire partager au lecteur ; dans cette introduction, je voudrais simplement donner quelques premiers éléments de réflexion.

Les envahisseurs existent vraiment !
L’époque actuelle est caractérisée par une gigantesque expansion des moyens d’information, moyens qui nous submergent continuellement de déclarations compétitives, sinon contradictoires. Dans ce cadre il est très important, sinon vital, que soit développée chez les sujets qui subissent cette avalanche d’informations la compréhension des critères effectifs leur permettant de juger la validité de ces déclarations. Apprendre à s’orienter dans la Galaxie Gutenberg est un impératif de notre époque.
Tous les domaines sont touchés, et personne n’est à l’abri. L’affaire Uri Geller (le célèbre tordeur de petites cuillères dont je reparlerai dans le chapitre « Le projet Alpha ») a montré de manière éclatante que l’on peut avoir (ou penser avoir) l’esprit scientifique et se laisser duper. Elle a soulevé également un problème, à savoir l’incroyable légèreté des expériences menées sur « l’effet Geller » et sur tout effet sortant apparemment du cadre des lois connues. Les préconceptions psychoénergétiques du monde que certains scientifiques ont montrées lors de ces expériences trahissent un véritable aveuglement. Cet aveuglement n’est certainement pas irrémédiable, mais est, tout de même, l’expression concrète d’un certain malaise.
Car tel est le paradoxe : en cette fin du XXe siècle, au moment où s’accélère le développement scientifique et technique, la science doit être défendue, alors que l’obscurantisme et les idéologies millénaristes de fin du monde connaissent une diffusion sans précédent.
La presse à grand tirage, la télévision, la radio et le livre se sont très souvent faits l’écho de thèses qui désignent le progrès scientifique comme le responsable du « malaise » de notre civilisation.
Le « vieil esprit logique » et la « science matérialiste officielle » seraient en faillite. Aux quatre coins du monde se manifesteraient le « surhumain, le surnaturel, l’inconnaissable, l’ailleurs »… en un mot le « paranormal ». On assiste ainsi à un déferlement, à un envahissement d’articles sur les extra-terrestres ayant colonisé l’Amérique précolombienne ou construit les pyramides d’Égypte, d’horoscopes établis par ordinateur (progrès oblige !) et de meetings tenus par des gourous milliardaires…
Contrairement à ceux qui descendent des ovoïdes engins peuplant nos cieux, ces « envahisseurs » existent vraiment et s’insinuent partout, dans le moindre recoin disponible de l’espace et des cerveaux.
La vague d’obscurantisme que nous subissons n’est évidemment pas un phénomène nouveau ; ce qui est nouveau et qui augmente la gravité de cette vague est le relais, la caisse de résonance, qu’elle a trouvé au sein des médias.
En effet, comme l’a fort justement souligné Michel Rouzé, contrairement à l’écho qu’il reçoit au sein des médias, le corpus des phénomènes « paranormaux » est allé en se rétrécissant avec le temps et l’on a assisté au cours des âges à un appauvrissement des faits, allant de pair avec la sophistication accrue des moyens de contrôle.
On peut aussi remarquer qu’en plus de la diminution du nombre des phénomènes « paranormaux », les « faits » en eux-mêmes ont perdu de leur intensité au cours des âges (toujours parallèlement à la sophistication accrue des moyens de contrôle, il faut le souligner). Un exemple fera peut-être mieux percevoir ma pensée : la télékinèse, ou psychokinèse, ou art de déplacer les objets par le pouvoir de l’esprit.
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1. La « psychokinèse » (PK ou le déplacement des objets par le simple pouvoir de l’esprit) au cours des âges. En ordonnée, la masse (en grammes) des objets prétendument déplacés par effet PK ; en abscisse, la date (en années) de leur « déplacement ». L’évolution est caractéristique, surtout si l’on songe qu’il s’agit bien des revendications du même phénomène !


Le « mana » est censé avoir déplacé, il y a plusieurs siècles, des objets de plusieurs tonnes, comme les statues de l’île de Pâques d’environ 10 tonnes ; vers les années 1850, le même phénomène intervenait dans le déplacement de lourdes tables de bois massif d’environ 100 kilogrammes (soit une masse cent fois plus petite) ; quelques décennies plus tard, le même pouvoir déplaçait des casseroles de 1 kilo ; et dans les années 1970 le même don ne revendiquait plus que le déplacement de minuscules objets comme un petit dé ou un bout de papier, soit des masses de l’ordre de la dizaine de grammes. Le même phénomène a donc diminué (cf. illustration 1) dans un facteur de 1 000 000 au fil des ans !
Il faut toutefois bien se garder de penser que ce corpus en peau de chagrin entraîne la diminution du nombre des adeptes… De même pour la diminution de l’intensité des « faits »… L’accroissement prodigieux de la puissance des moyens de communication de notre époque est une des raisons de cette non-diminution (pour ne pas dire augmentation).

Jules Verne était-il tibétain ?
La meilleure thérapie est bien évidemment le développement et l’utilisation d’une réflexion critique. Encore faut-il disposer de l’information permettant cette réflexion, car l’esprit critique s’exerce à vide lorsqu’il n’est pas suffisamment informé, et informé de façon suffisamment objective. A cet égard, il faut rectifier les nombreuses affirmations sur lesquelles repose en partie le « paranormal » ; dans ce domaine, il n’en est aucune de négligeable.
Examinons rapidement un exemple, le problème de… la nationalité de Jules Verne !
— En effet, pour être un « visionnaire » à succès il faut (semble-t-il) être tibétain,
— or, Jules Verne était (semble-t-il) un visionnaire à succès,
— donc…
Mais voyons cela de plus près.
 
En 1956 parut en Grande-Bretagne un ouvrage intitulé The Third Eye (le Troisième Œil) dont l’auteur, qui signait Lobsang Rampa et prétendait être un lama du Tibet, racontait les exploits quasi surnaturels des moines de ce lointain pays. Avec cet auteur, nous assistions enfin aux secrètes épreuves qui font les initiés et, surtout, à la plus extraordinaire de toutes, celle qui confère à l’initié son « troisième œil », l’œil qui lit à l’intérieur des êtres et des choses, dans l’espace et dans le temps, l’œil qui permet de devenir un « visionnaire »… D’autres ouvrages du même personnage qui se prétendait également issu de parents appartenant à l’aristocratie tibétaine (le père faisait même partie du gouvernement du dalaï-lama, à Lhassa) suivirent, sur le même sujet, et eurent un succès retentissant (plusieurs millions d’exemplaires !). Des adolescents, des adultes s’en inspirèrent et suivirent parfois à la lettre le contenu de ces ouvrages avec quelquefois de tragiques conséquences.
Or, en 1958, des journalistes du Time découvrirent que Lobsang Rampa se nommait en réalité Cyril Henry Hoskins, qu’il était né dans le Devonshire d’un père qui exerçait la profession de plombier-zingueur à Londres. Qui plus est, M. Hoskins n’avait jamais (en 1958) quitté la Grande-Bretagne.
Désirant alléger quelque peu ce qu’il devait au fisc anglais, notre homme quitta l’Angleterre en 1958 pour la république d’Irlande, puis pour le Canada où il s’installa avec sa femme. Citoyen canadien depuis 1973, ce célèbre « lama tibétain » est mort d’une crise cardiaque dans un hôpital de Calgary en Alberta, en janvier 1981, .
En résumé, Lobsang Rampa, le célèbre moine tibétain qui livra à des millions de lecteurs les secrets de l’initiation qu’il vécut au Tibet, n’était pas lama ! Il n’était pas même tibétain… et pourtant, plus de vingt-cinq ans après la découverte de la mystification, ses ouvrages, toujours présentés comme ceux d’un vrai lama tibétain, continuent d’inspirer des lecteurs un peu partout dans le monde.
 
Dans plusieurs ouvrages et revues, quelquefois même de très bonnes revues (ce qui n’en est que plus grave), on assiste à la présentation de Jules Verne comme un « savant universel », un « extraordinaire voyant » qui a anticipé de nombreuses réalisations du génie humain. Des « soucoupistes » convaincus n’hésitent pas à le mettre à contribution :
« Les auteurs sont en quelque sorte les “médiums” et les interprètes de forces cachées qui cherchent à communiquer avec nous par des systèmes qui ne tombent pas sous nos sens habituels. Ces informations, Jules Verne, Jonathan Swift et Robert Graves les ont reçues. Ils ont écrit des messages venant d’ailleurs, ou tout simplement ont été en contact avec des êtres venus d’un autre monde.
« Tout le monde s’accorde actuellement pour dire que Jules Verne fut un extraordinaire voyant. Son œuvre renferme de nombreuses anticipations que le génie humain réalisa depuis. L’homme dans l’espace, la conquête de la Lune, le sous-marin…, il avait tout prévu, tout deviné. »
Or, il faut tout de même ramener les choses à leur réalité. Jules Verne fut un excellent romancier pour jeunes et c’est là sa gloire. Jules Verne n’a rien d’un « voyant » ou d’un « visionnaire » ! Écoutons le Dr Heuvelmans : « Se donne-t-on la peine de consulter la littérature scientifique qui existait à l’époque où Verne écrivit ses Voyages extraordinaires, on s’aperçoit que le romancier n’a vraiment rien inventé et que ses vues d’avenir ne sont que de naïves extrapolations, presque toujours irréalisables. »
Prenons comme exemple une de ses plus célèbres « voyances » : le sous-marin.
Jules Verne a écrit Vingt Mille Lieues sous les mers vers 1867-1868. Or, en 1863 fut lancé à Rochefort le sous-marin le Plongeur, conçu par le capitaine de vaisseau Siméon Bourgeois et le polytechnicien Charles Brun, submersible qui effectua avec succès plusieurs plongées. Cet engin fonctionnait à l’air comprimé, mais peu auparavant un professeur de la faculté des sciences de Montpellier avait construit une maquette de sous-marin avec moteur électrique, tout comme le Nautilus de notre grand visionnaire.
Pour être même un peu plus précis, l’ancêtre des submersibles, le premier sous-marin que l’on sache avoir été réellement construit, a pris forme en… 1624, à la cour de Jacques Ier d’Angleterre, soit environ deux siècles et demi avant la parution de l’œuvre de Jules Verne !
La Tortue de David Bushnell, premier sous-marin de poche dans l’histoire de la navigation, vit le jour, elle, en 1777 pendant la guerre d’indépendance américaine. Depuis cette date, le sous-marin est véritablement entré dans l’histoire.
Le nom même de Nautilus n’est pas sorti du cerveau de celui que certains présentent comme un « visionnaire ». Nautilus est en effet le nom du prototype de sous-marin imaginé en 1798 et construit en 1800 (plus d’un demi-siècle avant Vingt Mille Lieues sous les mers) par l’Américain Fulton. Ce pionnier méconnu (modèle du capitaine Nemo) construisit ses Nautilus à Rouen et à Brest puis fut congédié par le premier consul Bonaparte.
 
 
A la lecture des lignes qui précèdent on voit que la « récupération » de Jules Verne dans le domaine « para » est totalement abusive et si j’ai insisté quelque peu sur cet exemple, c’était pour attirer l’attention sur le fait que les « impostures » ne sont pas seulement limitées aux ouvrages reconnus comme traitant du domaine paranormal puisqu’une présentation de Verne visionnaire a malheureusement été donnée dans une très bonne revue.
Ces deux exemples, pris parmi des quantités d’autres, nous font toucher du doigt, entre autres, l’importance d’une information rigoureuse non déformée, l’importance d’une recherche et d’une vulgarisation en histoire des sciences et des techniques, et l’importance de la diffusion d’une documentation « para-critique ».
Il semble donc nécessaire de développer tous les moyens qui peuvent permettre de se faire une opinion sur un sujet donné, y compris lorsque cette opinion consiste à suspendre son jugement jusqu’à plus ample information.
Il faut de même apprendre à se méfier des assimilations rapides sous prétexte qu’elles relèvent de l’évidence. Afin d’illustrer encore une fois mon propos, je prendrai un exemple.
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2. « Champignon de pierre » maya. De nombreuses pierres sculptées en forme de « champignon » ont été trouvées en Amérique centrale et ont fait « conclure » à un culte du dieu-champignon…


Les mystérieuses « pierres-champignons » mayas
Entièrement consacrée au problème crucial des drogues, une revue s’ouvre sur une très belle photographie d’un des trésors de l’art mondial : un « champignon de pierre » maya. La légende explicite que « selon certains spécialistes, ces sculptures représenteraient des champignons » (ce qui paraît évident à la vue de l’objet ; cf. illustration 2) et ajoute que « si l’on ignore encore le rôle exact que jouaient ces effigies dans la pratique religieuse, leur existence atteste l’usage, chez les Mayas, de champignons hallucinogènes ».
Eh bien, renseignements pris, l’existence des « pierres-champignons » pourrait ne pas attester du tout l’usage de champignons hallucinogènes (usage qui, lui, est attesté par d’autres faits) chez les Mayas, pour la simple raison que ces effigies ne jouaient certainement aucun rôle dans la pratique religieuse en question.
En effet, et aussi paradoxal que cela puisse paraître, la seule hypothèse à ma connaissance réellement faite dans un esprit scientifique, c’est-à-dire ayant des étais solides, une construction rigoureuse, n’étant pas en contradiction avec les faits et offrant une fécondité non négligeable, semble être celle de M. Ulrich Kohler, à savoir : les fameuses « pierres-champignons » précolombiennes sont en réalité des moules de potier. Ce qui nous éloigne assez, il faut le reconnaître, des champignons !
Sans vouloir développer toute l’argumentation de cet auteur, je voudrais simplement en rappeler quelques éléments.
Les pierres en forme de champignons ont été trouvées en Amérique centrale non seulement sur une région étendue du sud du Guatemala, du Salvador et du Chiapas voisins, mais également en Oaxaca et Tabasco. Ces objets qui ont donc dû être fabriqués en assez grande quantité ont été successivement interprétés comme des « phallus » puis des « sièges » (les personnes ayant émis cette dernière hypothèse ne semblant manifestement pas avoir essayé de s’asseoir dessus !). Dans les années cinquante, V. P. et R. G. Wasson ont émis l’hypothèse que ces objets façonnés étaient reliés au « culte du champignon sacré » des Indiens du Mexique. Sans même que cette théorie reçoive le moindre commencement de preuve sérieuse, elle a été reliée à la consommation de champignons hallucinogènes et a acquis une reconnaissance quasi générale.
L’interprétation de ces objets comme objets de cérémonie repose principalement sur le fait que quelques-uns sont décorés d’effigies d’humains ou d’animaux. Que dire alors de ceux qui ne portent aucune effigie et qui sont très fréquents ?
Les « pierres-champignons » sont de même censées être des sortes d’idoles vénérées dans des cérémonies religieuses. Avons-nous la plus petite preuve d’un culte dans lequel le rituel était focalisé sur l’adoration des champignons, d’un « culte du champignon sacré » ? Non. Pour les Indiens, les champignons hallucinogènes ont été (et sont) fondamentalement un moyen de divination ou de communication avec des êtres surnaturels. Il n’y a aucune indication que le champignon soit devenu un dieu par lui-même.
L’absence d’adoration ou de vénération des champignons utilisés dans les rituels va clairement à l’encontre de toute tentative d’interpréter les « pierres-champignons » comme des idoles, puisque la création d’effigies présuppose logiquement que le phénomène particulier en question reçoive au moins une sorte de culte ou d’adoration.
Je voudrais ajouter très succinctement ceci :
— Au vu des recherches récentes, les « pierres-champignons » ne sont pas trouvées dans les zones où l’ingestion de champignons hallucinogènes est pratiquée actuellement et les champignons hallucinogènes sont inconnus dans les régions où l’on trouve les « pierres-champignons ».
— Une similarité plus que frappante peut être constatée entre les « pierres-champignons » et certains moules de potier d’aujourd’hui (cf. dessin 3a). La tige, qui donne au moule convexe son apparence de champignon, sert de prise et est typique des petits et moyens moules.
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3a. Non, ce n’est pas une « pierre-champignon » ; il s’agit tout simplement d’un moule de potier actuel (Michoacan, Mexique). La ressemblance avec les fameuses « pierres-champignons » est assez flagrante.
3b. Une « pierre-champignon » un peu particulière. Cet « objet », avec rainure circulaire, semblerait plutôt destiné à mouler des couvercles !


— Ce type de moulage est attesté en Amérique centrale à l’époque précolombienne. Des objets de poterie précolombienne de forme similaire aux « pierres-champignons » ont été trouvés au Salvador, au Guatemala et au Mexique du Sud. Leur aire de distribution recouvre largement celle des « pierres-champignons ».
— Certaines des pierres semblent même montrer, de manière assez claire (« semblent montrer » et non « attestent »), qu’elles étaient utilisées pour fabriquer (mouler) des couvercles pour vases cylindriques (cf. dessin 3b).
— De nombreuses pierres montrent à la base de leur « chapeau » une rainure circulaire dont la fonction demeure mystérieuse s’il s’agit de représenter un champignon, mais s’éclaire, dans l’hypothèse du moule, si l’on songe à un guide pour une lame devant couper le surplus de pâte et donner un « fini » au rebord.
Cet exemple des trop fameuses « pierres-champignons » est assez éloquent ; il montre que des hypothèses qui ne sont pas faites dans un esprit scientifique mais relèvent de la fantaisie pure et simple peuvent rencontrer une reconnaissance quasi générale au niveau du public alors qu’une hypothèse qui, dans l’état actuel des recherches, offre toutes garanties possibles est, elle, presque totalement ignorée. Il semble donc nécessaire d’insister sur les moyens d’analyse critique qui peuvent permettre de faire un choix parmi différentes hypothèses, et c’est, en partie, ce que cet ouvrage tente de faire.

Un voyant âgé de 9 ans
Cet ouvrage est le fruit d’un long cheminement qui a peut-être pris naissance le jour où, vers l’âge de 9-10 ans, je faisais, à l’occasion d’une fête, la démonstration de mes dons de « double vue » devant une assistance de parents médusés par la manifestation de mes pouvoirs surnaturels (l’expression « pouvoirs psi » n’était pas encore à la mode).
Le clou du spectacle consistait à demander à chaque membre de l’assistance de bien vouloir écrire un nombre quelconque sur une feuille de papier, de plier ensuite consciencieusement cette feuille de papier de manière que l’on ne puisse rien voir et de la placer dans une urne. Après un intense mélange desdits billets, je plonge ma main dans l’urne et, prenant un papier plié, je le porte à mon front tout en me concentrant fortement, mimiques à l’appui… Après quelques secondes de « suspense » régnant sur la salle muette dans l’attente de l’Événement, j’annonce :
— 842.
— Exact, c’est moi ! répond un des membres de l’assistance.
Sans plus attendre, après avoir vérifié mon annonce, je replonge ma main dans l’urne et porte un deuxième papier plié à mon front et devant l’assistance ébahie, j’annonce encore un nombre qui se révèle exact. Le même scénario se reproduit jusqu’au dernier papier… et ainsi s’achevait mon petit exercice de voyance.
Ce souvenir de jeunesse (dont je vous reparlerai plus loin, au chapitre « Le lapin dans la manche ») est simplement destiné à montrer, outre mes dons évidents de double vue, que l’intérêt que je porte à tout ce qui est bizarre, mystérieux, inexpliqué, date d’un nombre certain d’années ; et si j’insiste là-dessus, c’est pour bien faire comprendre qu’il est nécessaire de « pratiquer » quelque peu le « paranormal » si l’on veut en goûter tous les aspects, toutes les finesses. J’ai moi-même cru (on ne peut pas être « clairvoyant » tout le temps, n’est-ce pas ?) pendant plusieurs années aux phénomènes paranormaux au sens large, c’est-à-dire à tout ce qui relève du domaine attirant du Mystère avec un grand M ! J’ai également participé pendant longtemps à diverses expériences, activités de « clubs », « centres » et autres joyeusetés qui m’ont permis de découvrir des choses qui ne manquent pas de saveur et dont les multiples facettes ne peuvent qu’être difficilement imaginées par l’encéphale d’un non-initié…
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